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Présenté  à l’Assemblée  Nationale,  le  Jeudi  8 Avril  1790. 


En  France  , quoique  la  balance  du  Com- 
merce, depuis  long-temps  , ait  procuré  une 
augmentation  de  richesses  d’environ  soixante 
millions  par  année  , il  n’en  est  pas  moins 
vrai  que  la  somme  dû  numéraire  circulant 
dans  les  temps  mêmes  les  plus  heureux  , 
ne  suffisoit  pas  à l’accélération  que  deman- 
dent Jes  opérations  journalières  du  Com- 
merce. Il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  chez 
nous , l’escompte  de  l’argent  ne  se  soit 
soutenu  au  plus  bas  , et  dans  les  meil- 
leures affaires  , au  taux  très  - cher  de  six 
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pour  cent  ; taux  qui  est  bien  plus  élevé 
que  chez  nos  voisins. 

Par  - tout  le  prix  de  l’escompte  et  de 
l’intérêt  de  l’argent  dépend  de  son  abon- 
dance ou  de  sa  rareté  , et  de  ce  que  ce 
prix  est  plus  fort  chez  nous  que  chez  les 
autres  Nations  , on  ne  peut  conclure  que 
chez  elles  les  moyens  de  payer,  soit  en 
numéraire  réel  , soit  en  numéraire  fictif  , 
sont  ou  plus  nombreux  ou  plus  propor- 
tionnés aux  affaires  qui  s’y  font  : appa- 
remment que  cela  est  ainsi  en  Angleterre 
et  en  Hollande , puisqu’il  s’y  fait  beaucoup 
plus  de  commerce  qu’en  France  , qu  il  s y 
solde  des  affaires  bien  plus  considérables  , 
et  qu’en  général  , quoique  le  numéraire 
réel  , sur-tout  en  Angleterre  , y soit  moins 
abondant  ; ce  pays  , nous  ne  pouvons  en 
disconvenir  , est  dans  un  état  de  prospérité 
dont  malheureusement  nous  sommes  bien 
éloignés  en  ce  moment.  A quelle  cause 
peut  - on  raisonnablement  attribuer  cette 
prospérité  , si  ce  n’est  à la  grande  quantité 
de  Papier-monnoie  représentatif  de  l’argent 
que  l’Angleterre  a mise  en  circulation  , 
et  qui  s’est  répandu  comme  uue  eau  vivi- 
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fiante  clans  toutes  les  branches  du  Com- 
merce et  des  Arts  de  ce  Royaume  ? Et 
n’es-il  pas  vrai , nous  le  demandons  , que 
toutes  les  fois  que , dans  un  pays  , la  somme 
de  l’argent  ou  du  Papier  qui  en  tient 
lieu  , se  rapprochera  de  la  somme  des 
affaires  qui  s’y  traitent  , les  emprunts  de 
particulier  à particulier , se  feront  plus  ai- 
sément et  à meilleur  marché  , qu’où  cette 
proportion  ne  se  rencontrera  pas  , et  aussi 
que  le  Gommerce  d’échange  et  de  consom- 
mation y jouira  d’une  activité  infiniment 
plus  grande  que  si  l’on  y étoit  réduit  au 
seul  numéraire  effectif,  comme  nous  le 
sommes  en  France.  Si  aux  considérations 
de  commerce  que  nous  venons  d’énoncer  , 
et  qui  ont  été  de  tous  temps  pour  nous  , 
se  joignent  les  circonstances  impérieuses 
par  lescpelles  nous  sommes  maîtrisés  dans 
ce  temps  de  crise,  on  ne  pourra  disconvenir 
que  l’établisement  d’un  Papier-monnoie  ne 
soit  rigoureusement  et  sagement  nécessaire 
en  France. 

L’embarras  que  nous  éprouvons  de  toute 
part  , nous  prouve  assez  qu’il  est  sorti 
beaucoup  de  numéraire  effectif  par  la  fuite 
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de  nos  émigrans  , et  que  la  méfiance  générale 
en  a fait  enfouir  une  bien  plus  grande 
quantité.  Si  à ces  deux  grandes  causes , nous 
joignons  celle  de  la  rentrée  forcée  d’espèce 
que  la  Caisse  d’escompte  est  contrainte  de 
se  procurer  pour  satisfaire  à Bureau  ouvert , 
à son  paiement  du  mois  de  Juillet  , nous 
trouverons  que",  quoique  le  Commerce  soit 
presque  anéanti  , le  numéraire  circulant  ne 
peut  pas  être  demeuré  en  proportion  avec 
les  affaires  courantes  ; et  visiblement  il  n’y 
est  pas  resté  , puisqu’il  est  impossible  aux 
Entrepreneurs  et  aux  Manufacturiers  de  se 
procurer  dans  leurs  quinzaines  suffisamment 
d’argent  pour  payer  lé  peu  d’ouvriers  qu’il 
leur  reste  ; que , pour  les  payer,  ces  ouvriers  , 
ils  sont  forcés  d’en  acheter  à six  pour  ,cent 
de  perte  dans  la  rue  Vivienne.  (1)  Il  est  bien 
certain  que  , quand  on  est  arrivé  à ce  point 
d’astme  et  d’agiotage , d’ètre  forcé  de  payer 
l’escompte  de  l’argent  lui-méme  six  pour 
cent  par  heure  \ il  ne  reste  plus  rien  de 


(i)  Pour  venir  au.  secours  des  Marchands  , En- 
trepreneurs , Manufacturiers  , ect.  l’Administration 
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inieux  à faire  , pour  éviter  une  ruine-  entière  > 
que  cle  fermer  les  boutiques  , les  atteliers  , 
les  manufactures  , et  de  renvoyer  tous  les 
ouvriers  ; c’est  aussi  l’état  de  détresse  où 
tout  le  monde  est  réduit  ; il  est  tel  que  le 
commerce  étant  écrasé  , les  travaux  sus- 
pendus , les  manufactures  languissantes  , 
grand  nombre  de  personnes  ne  voulant  pas 
payer,  et  le  reste  ne  le  pouvant  réellement 
pas  , tout  est  dans  le  désordre  , et  que  si 
on  n’y  remédie  promptement , le  désespoir 
pourra  s’emparer  des  malheureux  ouvriers* 
Ils  ont  souffert  avec  toute  la  patience  que 
donne  le  zèle  pour  la  chose  publique  , et 
la  fidélité  pour  leut  Roi  , mais  cependant  * 
contre  la  faim  et  la  misère  qui  les  poursui- 
vent avec  tant  d’acharnement , que  peuvent- 
ils  faire?  Ce  sont  donc  ces  memes  ouvriers 
qui , par  leur  valeur  et  leur  bonne  conduite  * 
ont  affermi  notre  glorieuse  Révolution  , qui, 


fait  donner  de  l’argent  par  la  voie  des  Districts  ; 
mais  , ou  il  y a encore  de  l’abus  dans  cette  opéra- 
tion , ou  ce  que  l’on  en  donne  , ne  suffit  pas  aux 
besoins  journaliers  , puisque  dans  les  commencemens 
on  le  recevoit  quatre  jours  après  l’avoir  demandé , 
et  que  déjà  il  faut  en  attendre  quinze. 
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sans  pain , sans  ouvrage  , et  après  avoir 
sacrifié  jusqu’au  peu  de  linge  et  d’habits 
qu’ils  avoient  pour  procurer  une  foible 
nourriture  à leur  femme  et  a leurs  mal- 
heureux enfans  , sont  réduits  au  désespoir, 
et  condamnés  à périr  de  peine  et  de  misère. 

Au  moment  où  nous  écrivons  , un  mal- 
heureux père  de  famille  , irréprochable  f 
désespéré  de  ne  rien  vendre  , de  ne  pouvoir 
être  payé  de  qui  que  ce  soit , de  se  voir  hors 
d’état  de  satisfaire  ses  ouvriers  , auxquels 
il  n’avoit  jamais  manqué , vient  de  se  donner 
la  mort.  Combien , dans  Paris , de  milliers 
de  Citoyens  qui  , sans  aucune  ressource , 
sont  menacés  d’éprouver  un  pareil  sort  ? 
Combien  d’ouvriers  qu’il  est  impossible 
d’employer  dans  les  atteliers  de  charité , 
qui  sont  réduits  à mendier  leur  pain  au 
milieu  des  rues  ? Nous  en  connoissions  un 
auquel  cette  ressource  même  ayant  manqué 
pendant  plusieurs  jours  , s’est  tué  de  dé- 
sespoir. 

Ce  n’est  ' donc  qu’en  établissant  une  mon- 
noie  fictive , représentative  de  l’argent  dans 
tqutes  les  affaires , dans  toutes  les  caisses  , 
ét^servaut  à payer  les  impositions , que  l’on 
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parviendra  â remédier  à tant  de  maux , dont 
le  moindre,  porté  à son  comble,  peut,  d’un 
moment  à l’autre  , bouleverser  l’Etat  , et 
anéantir  les  flatteuses  espérances  que  les 
travaux  de  nos  infatigables  Représentant 
mous  ont  fait  concevoir. 

Si  cette  représentation  de  l’argent  est  des- 
tinée à en  faire  toutes  les  fonctions , il  est 
absolument  nécessaire  que  , comme  lui , 
elle  ne  porte  aucun  intérêt , aucune  prime  , 
qu’elle  se  donne  et  se  reçoive  comme  un 
écu  , lequel , une  fois  sorti  de  la  main  , n$ 
compte  que  pour  ce  qu’il  vaut , solde  pour 
sa  valeur  de  toute  autre  cliose  , consomme 
une  affaire  , et  ne  laisse  rien  , absolument 
rien  derrière  lui  (1). 


(i  ) Nous  avouons  que  nous  ne  pouvons  voir 
qu’avec  peine , que  plusieurs  personnes  de  mérite  , 
même  dans  l'Assemblée  Nationale  , penchent  pour 
attacher  un  intérêt  au  Papier  - monnoie , qu’on  se 
propose  d’établir,  et  flottent  entre  l’opinion  d’y  en 
attacher , ou  de  le  rendre  en  tout  semblable  à un 
^cu.  Ce  sera  le  plus  grand  mal  que  l’on  puisse  nous 
faire , que  d’adopter  le  système  du  Papier  à intérêt. 
De  ce  moment , il  faudra  regarder  le  Commerce  et 
l’Industrie  comme  absolument  perdus  dans  ce  mal- 
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En  effet,  tout Papier-monnoie , établi  avc<î 
intérêt , avec  prime  ou  ayec  chance , ali- 
mentera l’agiotage  , sera  fumeux  pour  le 
commerce  qu’il  achèvera  de  détruire  , et 
perdra  lui-même  âe  sa  valeur  réelle.  Nous  ✓ „ 
avons  une  grande  preuve  de  cette  vérité 
dans  le  sort  qu’éprouvent  les  assignats  créés 
au  mois  de  Décembre  de  l’année  der- 
nière , dans  l’intention  de  rembourser  la 
Caisse  d'Escompte  , puique , quoiqu’on  les 
ait  enrichis  d’un  intérêt  de  cinq  pour  cent, 
et  que  plusieurs  Districts  aient  fait  leurs 
soumissions  pour  en  achetter  argent  comp- 
tant, dans  la  vue  bienfaisante  de  mettre 
cette  Caisse  en  état  de  payer  à bureau  ou- 
vert au  mois  de  Juillet  , on  n’a  pu  les 
garantir  du  discrédit , et  leur  sauver  le  mal- 
heur de  perdre  sur  la  place  ( 1 ) : ceci  est 


heutenx  R.oyaume  , qui  ne  doit  son  état  de  détresse 
et  de  gêne  , qu’au  trop  grand  nombre  de  ses  Ren- 
tiers. 

(1)  Qui  ignore  que  la  classe  dangereuse  des  Agioteurs 
à établi  une  espèce  d’empire  despotique,  dont  le  siège 
est  à la  Bourse  de  Paris  ; que  les  maîtres  de  toutes 
les  opérations  qu’ils  concertent  entr’eux  avant  d'y 
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une  grande  leçon  , et  qui  doit  corriger  eu- 
tièrèinent  de  1 envie  d’en  créer  de  nou- 
veau. 

Nous  le  répétons,  le  Papîer-monnoie  qu'il 
nous  faut  créer , doit  l’étre  absolument  sans 
intérêt  quelconque  , car  il  n’est  pas  difficile 
de  remarquer  les  mauvais  effets  d’une  mé- 
fiance générale  , ainsi  que  l’intention  formée 
par  tous  les  Capitalistes  de  retirer  à eux 
tous  les  fonds  qu’ils  pourront  : Alors  si 
l’on  crée  un  Papier  qui  porte  intérêt , ayant 
retiré  des  mains  des  Gommer çans  ^ Entre- 
preneurs et  Manufacturiers  , fa  plus  grande 
partie  de  leurs  fonds  , ils  les  replaceront 


entrer , font  perdre  ou  gagner  à leur  gré  le  Papier 
de  1 Etat  ; et  ce  jeu  illicite  est  quelquefois  poussé  à 
un  tel  point  , qne  le  particulier  confiant,  qni  a cru 
placer  avantageusement  son  argent  en  achetant  de 
tel  ou  tel  Papier , est  tout  étonné  de  se  trouver 
forcé  de  perdre  gros  dessus , du  jour  au  lendemain. 

Nous  faisons  des  vœux  sincères  pour  que  l’Assem- 
blée ^Nationale  r ferme  dans  ses  principes  , daigne 
nous  délivrer  de  ce  gouffre  d’usure,  plus  dangereux 
pour  nous , que  ne  l’étoit  pour  h Sicile  ceux  da 
.Charibe  et  de  SylJa. 
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en  [Papier-municipaux , gagnant  cinq  pouf 
cent  ; et  comme  elle  ne  l’est  déjà  que  trop 
et  depuis  trop  long-temps , la  France  sera 
encore  inondée  de  rentiers.  Eh  ! qui  ne  sait 
le  mal  que  fait  à un  Etat  leur  trop  grand 
nombre. 

Qu’on  ne  nous  dise  pas  qu’assurés  de 
leur  sort , ils  se  livrent  aisément  à des  dé- 
penses que  leur  permettroit  de  faire  le 
surplus  de  leur  subsistance  ; c’est  le  con- 
traire : la  plus  grande  partie  des  rentiers 
qui  ont  lésiné  pour  amasser  le  capital  du 
revenu  avec  lequel  ils  subsistent , lésinent 
et  économisent  encore  en  le  dépensant, 
n’achettent  que  le  moins  possible  , ne  font 
travailler  que  le  moins  possible , enfin  se 
retranchent  sur  tout.  Ceci  est  si  vrai  que 
c’est  dans  la  classe  des  Marchands  , Entre- 
preneurs , etc.  qu’il  se  fait  le  plus  souvent 
des  petites  dépenses  , qu’on  appelle  dépenses 
courantes  et  de  consommation. 

Nous  aurions  beaucoup  d’autres  choses 
essentielles  à dire  contre  l’admission  d’un 
Papier-monnoie  à intérêt , mais  nous  pen- 
sons en  avoir  dit  assez  pour  mettre  sur  la 
voie  des  réflexions  toute  personne  que 
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l’esprit  de  parti  de  système  et  d agiotage 
n’aveugle  pas. 

L’argent  étant  devenu  d’une  si  grande 
rareté , qu’on  ne  peut  qu’avec  peine  et  en 
l’achetant  fort  cher,  s’en  procurer,  même 
pour  les  besoins  ordinaires  de  la  vie  et  pour 
les  paiemens  à faire  aux  ouvriers.  Pour  rem- 
plir cet  objet , il  seroit  nécessaire  , en  créant 
le  Papier -monnoie  que  nous  demandons, 
de  faire  des  billets  de  petites  sommes , qui 
pussent  se  rapprocher  de  ces  utiles  et  indis- 
pensables besoins , sans  quoi  ce  ne  seroit 
pas  venir  efficacement  au  secours  des  classes 
les  moins  fortunées  des  Citoyens , de  celles 
qui,  sans  contredit,  dans  les  circonstances 
présentes,  sont,  à nos  yeux,  les  plus  inté- 
ressantes ; il  faudroit  donc  faire  pour  elles 
un  Papier  qui  fut  tellement  divisé  , qu  il 
put  leur  servir  de  remplacement  de  1 argent 
et  se  rapprocher  de  tous  leurs  besoins  jour- 
naliers. 

Ce  papier-inonnoie  seroit  créé  en  somme 
suffisante  pour  rembourser  tous  les  objets 
souffrans  susceptibles  de  l’être , et  divisé 
en  somme  de  1000  liv. , 3oo  liv. , 100  liv. 
et  a5  liv.  ; il  serviroit  à solder  tous  les 
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comptes,  tels  forts  qu’ils  fussent,  sans  dif- 
ficulté ; par  le  moyen  de  la  monnoie  d’ar- 
gent et  de  celle  de  billon,  011  parviendroit , 
comme  à présent,  à faire  les  plus  petits’ 
appoints. 

Il  seroit  hypothéqué  sur  le  produit  de 
la  vente  des  biens  du  Domaine  et  du 
Clergé  ; de  cette  manière  il  n’y  auroit  au- 
cune inquiétude  à concevoir  sup  sa  solidité, 
puisque  la  somme  des  biens  du  Domaine 
et  f^u  dergé  , sur  laquelle  il  reposeroit , 
est  de  beaucoup  supérieure  à la  sienne; 
que  d’ailleurs  l’Etat  le  recevant  en  paiement 
oans  toutes  ses  Caisses , en  établirait  rapi- 
dement la  circulation,  et  le  ferait  prompte- 
ment jouir  d'une  grande  confiance  (1). 


m Un  a bien  eu  pendant  long-temps  une  entier* 
confiance  dans  Je  Papier  de  la  Caisse  d’Escompte  - 
quoique  la  solide  n’en  fût  assurée  que  sur  le  crédit 
de  quelques  particuliers  : à plus  forte  raison  en  au- 
ro.t-on  dans  un  Papier  garanti  par  la  Nation  e„- 
t>ere,  créé  par  la  Nation  pour  payer  une  grande 
partie  des  individus  qui  la  compose  , et  assuré  sur 
-es  rentras  provenantes  d’une  vente  Continuelle  et 
avantageuse  dexcellens  biens. 


